




● BIENVENUE
À L’HÔTEL DE VILLE !

Les Journées européennes du patrimoine sont l’occasion de vous faire 
découvrir le patrimoine municipal, c’est-à-dire votre patrimoine.

Ce patrimoine porte la mémoire commune de notre Ville, son évolution, 
ses changements au cours des siècles jusqu’à ce jour.

L’hôtel de ville, maison commune de tou·te·s les Audonien·nes, incarne 
notre République et ses valeurs qui guident notre action au quotidien.

C’est aussi un lieu chargé d’histoire, comme le révèlent les fresques et les 
décorations qui ornent les salles du conseil et du bureau.

Saint-Ouen, c’est également une longue histoire d’amour avec l’art. 
L’occasion de vous faire découvrir cette relation privilégiée établie entre la 
Ville et les pratiques artistiques à travers l’exposition de plusieurs œuvres 
appartenant à la collection municipale d’art ayant reçue l’appellation 
Musée de France du ministère de la Culture.

Mémoire, histoire, culture, art : à toutes et tous, une belle visite !

Karim BOUAMRANE
Maire de Saint-Ouen-sur-Seine

Vice-Président du Conseil départemental délégué à la culture

Sébastien ZONGHERO
Conseiller municipal délégué à l’Aménagement,  

au Développement urbain durable,  
au Patrimoine communal et aux Relations Institutionnelles.  

Conseiller territorial en charge de la Valorisation de la Seine
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● LE BLASON DE SAINT-OUEN

● LE BUREAU DU MAIRE

Présentation du nouveau blason de Saint-Ouen, 1961 
(Archives municipales, cliché Georges Laforge)

Le bureau du maire est installé au 
même emplacement depuis 1886 ! Cette 
année là, l’hôtel de ville est agrandi par 
l’ajout de deux petits pavillons latéraux ; 
celui de droite abrite le bureau du maire 
depuis cette date.

Chaque édile, au fil des époques, en a 
personnalisé l’ameublement et la décora-
tion. Karim Bouamrane, élu en 2020, l’a re-
baptisé « le bureau bleu ». Il y reçoit tou·te·s 
les nouveaux·elles agent·e·s de la Ville ainsi 
que de nombreux·ses invité·e·s.

LES CHEVALIERS DE L’ÉTOILE

En 1869, le maire Alexis Godillot confie 
à l’historien médiéviste Léopold Pannier 
la création du blason de Saint-Ouen. Ce-
lui-ci conçoit les armoiries de la Ville en 
s’inspirant de l’ordre des chevaliers de 
l’Étoile. Cet ordre, fondé en 1351 par le roi 
Jean II le Bon, avait son siège à Saint-Ouen, 
dans un palais jadis situé dans le Vieux-
Saint-Ouen et disparu au cours du XVIIe 
siècle. 

Le blason de Saint-Ouen a fait l’objet 
d’une refonte un siècle plus tard, sous 
le mandat du maire Fernand Lefort. L’héral-
diste Robert Louis a notamment ajouté aux 
armoiries deux figures de chevaliers, tout 
en conservant la devise latine de l’ordre de 
l’Étoile, Monstrant regibus astra viam (« les 
astres montrent le chemin aux rois »), en 
référence aux rois Mages.

Le logo actuel, revisité en 2021, 
est directement inspiré du blason d'origine de la Ville. 



● L’HISTOIRE DE L’HÔTEL DE VILLE
DE L’ANCIENNE MAIRIE AU VIEUX-SAINT-OUEN...

Après la création des communes en 1789, le petit village agricole de Saint-Ouen, qui 
ne compte à cette époque qu’à peine quelques centaines d’habitant·e·s, se dote d’une 
municipalité. La première est constituée le 14 avril 1790 ; à sa tête il y a le cultivateur 
François Compoint. Cependant, jusqu’au milieu des années 1860, la commune ne dispose 
pas d’un véritable hôtel de ville.

De 1807 à 1826, le maire loue moyennant 120 francs annuels une maison près de 
l’église du Vieux Saint-Ouen, centre du village. Par la suite, elle est transférée dans 
l’ancienne maison presbytérale située à proximité de l’église, où se trouvent aussi l’école 
municipale et le logement de l’instituteur. Il n’est pas non plus rare que des réunions 
soient organisées dans l’habitation du maire. C’est le cas du marquis du Planty, maire 
de 1840 à 1851, propriétaire d’une grande et élégante demeure située place de l’église, 
démolie dans les années 1960.

Après l’inauguration de la gare d’eau des Docks en 1830, Saint-Ouen commence à 
s’industrialiser et de nouveaux quartiers voient le jour. Le nombre d’habitant·e·s augmente 
rapidement : entre 1851 et 1856 la population double, passant de 1 127 à 2 262 personnes. 
L’ancienne mairie, trop étroite et située dans un quartier désormais excentré, est ina-
daptée à répondre aux besoins d’une ville à la croissance galopante.

L’ancienne mairie du 
Vieux Saint-Ouen (démolie), 
années 1950-1960
 (Archives municipales, cliché 
Georges Laforge)



La Mairie, années 1900-1910 (Archives municipales)

PAUL-EUGÈNE LEQUEUX

Né à Paris en 1806 et décédé au Mont-
Saint-Michel en 1873, prix de Rome 
en 1834, il est nommé architecte de 
la ville de Paris grâce à son beau-
frère Victor Baltard, également 
architecte. Il sera ensuite architecte 
des communes de Sceaux et de 
Saint-Denis. Au cours de sa carrière, 
Lequeux conçoit de nombreuses 
églises et bâtiments publics à Paris et 
en région parisienne, comme l’église 
Notre-Dame de Clignancourt, la sous-
préfecture de Saint-Denis, ou encore 
l’ancienne mairie de Montmartre. 
En 1840, il participe à la restauration 
de l’église du Vieux Saint-Ouen.

...À LA CONSTRUCTION 
DE L’HÔTEL DE VILLE

En 1865, en pleine révolution indus-
trielle, le maire Alexis Godillot entreprend 
les travaux de construction d’un nouvel hô-
tel de ville. Le terrain retenu, plus central 
par rapport au Vieux Saint-Ouen, se situe 
au croisement entre l’ancien village agri-
cole et la ville industrielle naissante,  juste 
en face de l’entrée du parc du château, qui 
s’étendait alors jusqu’à l’actuelle place de la 
République. Le chantier de l’hôtel de ville, 
achevé en 1868, est confié à l’architecte 
parisien Paul-Eugène Lequeux.



Projet d’agrandissement 
de l’hôtel de ville, 1886 
(Archives municipales)

Le Conseil municipal 
en séance, années 1910 
(Archives municipales)

Construite en pierre de taille et sur-
montée d’un toit en ardoise, la nouvelle 
mairie, de plan rectangulaire, s’élève sur 
trois niveaux. L’harmonie des proportions 
et la sobriété de l’ensemble évoquent l’ar-
chitecture néo-classique. La travée cen-
trale, modifiée au fil du temps, correspond 
à l’entrée principale ; par ailleurs, à l’origine, 
la porte n’était pas rectangulaire, mais ar-

rondie. La façade du premier étage com-
prend un balcon, accessible par une salle 
d’attente située entre la salle du Conseil 
municipal et la salle du Bureau municipal. 
Le dernier niveau, qui abrite les combles, 
accueille un fronton avec un cadran d’hor-
loge et, au-dessus, l’ancien blason de 
Saint-Ouen. La bâtisse est enfin couron-
née d’une lanterne de forme octogonale.



À partir de 1869, la nouvelle mairie 
abrite les différents services municipaux, 
le commissariat et la recette municipale 
et, depuis 1890, la bibliothèque populaire, 
ouverte le soir et le dimanche et destinée 
notamment aux nombreux ouvriers de 
Saint-Ouen.

Au fil du temps, l’accroissement de la 
population rend nécessaire d’agrandir l’hô-
tel de ville ; les deux pavillons d’un étage 
situés sur les côtés de la mairie sont ainsi 
construits vers 1885. C’est dans le pavillon 
de droite que le bureau du maire est ins-
tallé, ce qui est encore le cas aujourd’hui. 
Un vaste projet de rénovation des façades 
du bâtiment en style moderniste, daté de 
1957, est finalement abandonné.

Au XIXe siècle, la décoration intérieure 
de l’hôtel de ville est sobre et austère. Des 
tapisseries de couleur foncée habillent les 
murs et des bustes de la République ornent 
chaque salle. L’ancienne mosaïque du ves-
tibule datant de 1886, époque de l’agran-
dissement du bâtiment, a été en grande 
partie modifiée au fil du temps. Depuis 
1920, un buste en plâtre de l’homme poli-
tique et pacifiste Jean Jaurès (assassiné 
en 1914), exécuté par l’artiste marseillais 
André Verdhilan, décore l’escalier monu-
mental à double rampe.

L’escalier principal



● LES PEINTURES DE LA SALLE 
DU CONSEIL MUNICIPAL

Vue de la salle du Conseil municipal

Entre 1880 et 1935, le Département 
de la Seine mène une vaste campagne de 
décoration des hôtels de ville, dont celui 
de Saint-Ouen. En juin 1915, le peintre 
toulousain Paul Gervais se voit confier 
une série de sept peintures sur toile ma-
rouflée (c’est-à-dire que les œuvres sont 
collées sur un support différent pour les 
consolider) pour la salle du Conseil mu-
nicipal, située au premier étage – cette 
salle a récemment été rebaptisée « Alain 
Rouault », ancien élu décédé en 2020. 

Réalisées en 1917, elles sont installées 
après la fin de la Première Guerre mon-
diale, probablement en 1919. Restaurées 
en 1992, ces peintures sont inscrites à l’in-
ventaire supplémentaire des Monuments 
historiques en 1993.



Le maire et les élu·e·s dans la salle du Conseil municipal, 1953 
(Archives municipale, cliché Georges Laforge)

SCÈNES DE VIE QUOTIDIENNE

Les élégantes toiles de Paul Gervais, 
peintes avec des couleurs pastel, donnent 
à voir des scènes de vie quotidienne de 
Saint-Ouen au début du XXe siècle. L’ar-
tiste met en perspective trois théma-
tiques principales : les travailleurs sur le 
port de Saint-Ouen, les loisirs des élites 
à l’hippodrome et le quartier historique 
du Vieux Saint-Ouen.

Dans les toiles consacrées aux tra-
vailleurs, Gervais rend hommage aux ou-
vriers, notamment aux femmes, à travers 
une palette colorée et des expressions 
qui procurent une vision positive. Il s’agit 
de représentations idéalisées du monde 
ouvrier, la misère qui frappait certains 
quartiers populaires de Saint-Ouen à 
cette époque étant complètement ab-
sente. L’artiste s’intéresse notamment 
aux ouvrières des petits métiers, comme 
les lavandières. Dans des tonalités plus 
sombres, Gervais aborde la thématique 
de l’industrie, en soulignant le labeur que 
celle-ci inflige aux travailleur·se·s.

La représentation du château de 
Saint-Ouen et de l’hippodrome, en acti-
vité de 1880 à 1914 dans le parc du châ-
teau, dresse un tableau de la bourgeoisie, 
locale et parisienne, réunie le temps des 
loisirs mondains.

Enfin, Gervais immortalise des lieux 
du quartier du Vieux Saint-Ouen, pendant 
longtemps centre de la vie audonienne : 
la place d’Armes, avec son ancienne fon-
taine du XIXe siècle, un pittoresque mar-
ché animé par des figures féminines et le 
pavillon du concierge du manoir Necker, 
une ancienne maison de campagne du 
XVIIIe siècle.

PAUL GERVAIS

Né en 1859 à Toulouse, où il décède 
en 1944, Gervais étudie à l’école des 
Beaux-Arts de Toulouse, puis aux 
Beaux-Arts de Paris. Dans le cadre 
de sa formation, il séjourne à Séville, 
Grenade et Rome. Il participe à des 
manifestations artistiques majeures, 
telles que le salon des Artistes 
Français, où il expose de 1881 à 1936, 
tout en obtenant de nombreux prix 
(prix du salon des Artistes Français en 
1898, médaille d’argent de l’Exposition 
Universelle de 1900, prix Henner en 
1908…).

Peintre d’histoire, de sujets 
allégoriques et de scènes de genre 
et illustre représentant du mouvement 
Art Déco, Gervais est spécialisé dans 
les grandes compositions murales. 
Il a notamment réalisé des peintures 
au casino de Nice, au palais de 
Justice de Besançon et au Capitole 
de Toulouse.



● LES PEINTURES DE LA SALLE 
DU BUREAU MUNICIPAL

Vue de la salle du Bureau municipal

La décoration de la salle du Bureau 
municipal découle de la même campagne 
d’agencement de bâtiments publics que 
celle de la salle du Conseil municipal. Cette 
salle conserve quatre peintures sur toile 
marouflée exécutées par le marseillais 
Jean Julien. Commandées au début des 
années 1920 et réalisées en 1922, elles ne 
sont mises en place qu’en juillet 1931.

UNE VILLE IDÉALISÉE

En employant des teintes pastel, Julien 
imagine « une scène vécue dans le cadre 
de la cité industrielle », comme il l’explique 
dans un courrier adressé au maire de Saint-
Ouen en 1928. Le travail, la famille et la joie 
de vivre semblent être les maîtres mots de 
la cité de Julien. Ses toiles montrent une 
ville ouvrière prospère et idyllique, cer-
tainement idéalisée, avec des mères sou-

riantes qui allaitent les nourrissons dans un 
square, une famille qui pique-nique serei-
nement sur les bords de Seine, ou encore 
des terrassiers dont la pénibilité du mé-
tier est imperceptible. Cet ensemble est 
imaginé, mais il est néanmoins possible d’y 
reconnaître certains lieux réels : la place 
d’Armes, le quartier du Vieux Saint-Ouen 
et la butte Montmartre.

En 1968, les peintures de Julien, jugées 
trop idéalistes et démodées par la munici-
palité de l’époque, sont cachées derrière 
cinq tapisseries commandées au célèbre 
peintre et tapissier toulousain Marc Saint-
Saëns. Les toiles de Julien ne sont à nou-
veau rendues visibles qu’en 2008, suite à 
une campagne de rénovation de l’hôtel de 
ville. Quant aux tapisseries de Saint-Saëns, 
elles sont actuellement conservées dans 
une réserve de la Ville.



JEAN JULIEN

Né à Marseille en 1888 et décédé à Sanary-sur-Mer (Var) en 1974, Julien se forme aux 
Beaux-Arts de Paris. Souvent présent au salon des Artistes Français, au cours de 
sa carrière il réalise des affiches touristiques, des fresques murales et des décors 
de théâtre. Il contribue notamment à la décoration de l’opéra municipal de Marseille. 
En 1928, il reçoit la médaille d’or du Salon des artistes français pour le cycle réalisé à 
l’hôtel de ville de Saint-Ouen.

Marc Saint-Saëns au travail sur 
les maquettes des tapisseries de 
la mairie dans son atelier parisien, 1967 
(Archives municipales, cliché Georges 
Laforge)

La salle du Bureau municipal 
après la rénovation, vers 1968 
(Archives municipales, cliché 

attribué à Georges Laforge)



● LA COLLECTION MUNICIPALE D’ART 
DE SAINT-OUEN-SUR-SEINE

Cet ensemble d’œuvres et d’objets 
d’importance culturelle, historique, scien-
tifique et esthétique est préservé et ex-
posé pour enrichir la compréhension de 
la culture et du patrimoine audonien. Ce 
dernier est marqué par la diversité des ou-
vrages qui le compose, incluant des pein-
tures, des dessins, des gravures, des tapis-
series, des sculptures, des photographies 
ainsi que des objets ethnographiques.

La constitution de cette collection 
commence dans les années 1920 dans le 
cadre d’une politique culturelle visant à 
orner les bâtiments publics. Le « Monu-
ment aux Victimes de la Guerre » de Louis 
Dejean, installé sur le parvis après 1921, 
illustre bien l’engagement mémoriel de 
la Ville. Les sujets des œuvres de cette 

époque reflètent souvent la mémoire 
politique et culturelle de Saint-Ouen-sur-
Seine.

Par la suite, la Ville a continué à investir 
dans son patrimoine en créant en 1962 l’As-
sociation Culturelle Audonienne qui inau-
gure en 1963 le Salon de Saint-Ouen. Au fil 
des ans, des œuvres présentées lors de 
ce salon ont rejoint la collection, rendant 
nécessaire la création d’un lieu d’exposition 
permanent. Le musée, installé au Château 
de Saint-Ouen, est ainsi créé en 1965 et de-
vient un haut lieu de la culture audonienne.

Le Salon de Saint-Ouen a grandement 
contribué à l’essor de Saint-Ouen-sur-
Seine dans la sphère culturelle parisienne, 
la ville étant déjà vue comme attractive 
à l’époque pour de nombreux artistes et 
activistes en raison de son engagement 
politique. En 1971, la municipalité instaure 
un prix décerné aux lauréats du Salon qui 
permet de récompenser les artistes en ac-
quérant leurs œuvres pour le musée. Bien 

LURÇAT Jean (carton) et atelier TABARD Frères & Sœurs 
(tissage), Le jardin sous la nuit, acheté en 1966, tapisserie, 

collection municipale d’art.

PICASSO Pablo, La Ronde, 1959, lithographie, collection 
municipale d’art.



que le Salon et le musée aient cessé leurs 
activités en 2005, la collection continue 
d’être exposée dans divers lieux de la ville 
et participe à des expositions à travers 
la France.

Les points forts de la collection ré-
sident dans son ensemble de tapisseries 
du groupe de l’École de Paris, représen-
té par Jean Lurçat, Marc Saint-Saëns 
et Jean Picart Le Doux, ainsi que des 
œuvres d’artistes majeurs tels que Pi-
casso, Germaine Richier, Fernand Léger 
et Boris Taslitzky.

APPELLATION «MUSÉE DE FRANCE»

En 2002, la collection reçoit l’appellation « Musée de France » attribuée par le ministère 
de la Culture et inscrit donc ses missions dans le cadre de la loi du 4 janvier 2002 
relative aux musées de France :
• conserver, restaurer, étudier et enrichir ses collections ;
• rendre ses collections accessibles au public le plus large ;
• concevoir et mettre en œuvre des actions d’éducation et de diffusion visant à assurer 
l’égal accès de tous à la culture ;
• contribuer aux progrès de la connaissance et de la recherche ainsi qu’à leur diffusion.
Aujourd’hui, elle compte près de 1 700 œuvres et objets, soumis à divers travaux de 
conservation et d’étude indispensables pour préserver ce patrimoine précieux.

SILVESTRE Israël, Vue de la Maison de Saint-Ouen, 1672, 
eau-forte sur papier vélin, collection municipale d’art.

RICHIER Germaine, Le Coureur, 1954, bronze,  
collection municipale d’art/FNAC.
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